
LE MONDE ILLUSTRÉ

pas de course, et un second coup fit sauter la ser-
sure, fendant la porte du haut en bas.

Vingt, trente, cinquante ouvriers se précipi-
tèrent.

Soudain, sur le seuil de la porte, les deux em-
ployés se présentèrent,

Aussitôt, il se fit un mouvement Lý_ recul
-Laissez-les parler. . .. laissez les parler

crièrent ceux qui se trouvaient en arrière et espé-
raient encore pouvoir être payés.

Le crissier et le comptabu étaient très embar-
rassés, car le retard du patron n'était nullement
prévu.

Pas plus que les ouvriers, ils ne savaient ce
qu'était devenu l'entrepreneur ; comme eux, ils
ignoraient pour quelle raison il n'avait pas apporté
les fonds.

Mais c'étaient des hommes décidés. . .. ils
avaient, d'ailleurs, entendu les menaces de la
foule ; ils savaient qu'il s'agissait de leur peau, et
ils faisaient bonne contenance.

-M. Corda n'est pas arrivé, répondirent-ils ; il
n'y a qu'à attendre.

-Nous voulons être payés tout (le suite, hur-
lèrent les ouvriers furieux.

-Vous savez bien, répliquèrent les employés,
que la caisse ne contient pas d'argent.

-Eh bien! pendons-les ! cria Landrin.
-Oui, c'est cela !... .. c'est cela ! Pendons-les,

cria la foule enthousiasmée.
Plusieurs énergumènes, absolument affolés, se

précipitèrent vers les deux hommes.
Mais ceux-ci, sans se laisser intimider, tirèrent

leurs revolvers.
Il y eut un temps d'arrêt.
-En avant ! cria Landrin, ils n'oseront pas.
Deux coups de feu lui répondirent.
Les asseillants reculèrent cri désordre ; puis,

s'arrêtant, s'examinèrent avec inquiétude.
Personne n'avait été atteint, les employés ayaiit

tiré en l'air.
Alors les ouvriers, irrités de la frayeur qu'ils ve-

naient d'avoir, tinrent conseil, nméditant une ven-
geance.

Et, soudain, Landrin eut une idée.
En quelques mots, il l'exposa: il s'agissait d'aller

mettre le feu au pavillon, par derrière, pendant
que les autres, simulant, mie attaque par devant,
occuperaient l'attention (les assiégés.

-Comme cela, a jouta-t-il en terminant, nous les
rôtironis comme des porcs.

Un rire bruyant, féroce, accueillit ces paroles.
Une vingtaine d'ouvriers se détachia de la foule

et courut ramiasser des braîîclages, des débris rde
planches qu'ils accumulèrent derrière le pavillon.

Le feu était allumé et dé une épaisse fumée
S'élevait en tourbillonnant dans l'air, lorsque tout
à coup, sur la route (le Colon, on entendit la galop-
pade effrénée d'un che-al 1 en même temps, au
milieu d'un nuagre de poussière, apparut une voi-
ture.

Dans cette voiture, un homme, debout, gesti-
culait et criait:

-Arrêtez, arrêtez.
-Avant qu'ils eussent pu distinguer son visage,

les ouvriers avaient reconnu Giovanni Corda, à
son accent stridlent et désagréable.

C'était l'entrepreneur, en effet, qui avait man-
qué de quelques minutes le train (le Panama et
qui, sachant dans quelle tourbe était recruté son
personnel, accourait avec, dans le c(eur, le pressen-
timent d'un malheur.

-Voilà l'argent, cria le caissier.
-On va payer, fit la foule.
La voiture, maintenant, n'était plus qu'à une

trentaine de mètres.
-Eteignez le feu ! hurlait l'entrepreneur. Bri-1

gands, misérables, imbéciles ' . ... fous que vous
êtes!

Subitement, la colère de ces gens était tombée1
et pendant que îes uns s'occupaient à disperser les
matières enflamnmées accumulées contre le muir du

vous savez bien que je paie toujours . ous pou-
viez bien attendlre une petite heure. . .. croyez-
vous que je n'aie point attendu, moi.

Il s'adressa à son caissier.
- Il y avait un nionde fou chez le banquier.
Puis, donnant à sa voix un accent attristé:
-Je n'aurais jamais cru que vous auriez man-

qué de confiance en votre entrepreneur!
-Vive Giovanni Corda criè: cnt quelques

voix.
Cette acclamation enthousiaste manqua d'échos.
L'Italien descendit de sa voiture, vit la porte

enfoncée et le madrier par terre.
-Une si bonne porte' dit-il. . .. vous mérite-

riez que je vous la fasse payer. . .. vous avez de
la chance que je sois de bonne humeur.

Et mentalement il aýjouta, superstitieux comme
le sont tous les gens de son pays:

-Cela avait trop bien marché ce matin.... il
fallait ce petit désagrément pour satisfaire la gui-
gne.

Cependant l'ordre s'était iétabli comme par en-
chantement et la paie fut commencée au milieu
d'un silence presque complet.

Et, à nmesure qlue les chefs d'équipe distribuaient
la semaine à leurs hommes, ceux-là s'en allaient
par deux, par trois, selon leurs préférences et leurs
habitudes, se dispersant du côté des baraquements
oùl des industriels avaient installé des bars où l'on
boit, où l'on mange, où l'on joue, où l'on couche.

Mais la plus grande partie des ouvriers n'allait
pas loin.

Ils n'avaient pas été seuls à attendre l'heure de
la p>.îe.

S'ils avaient été inquiets tout à l'heure, d'autres
l'avaienît été non moins, et ces autres formaient un
ngroupe comîpact (l'individus plus proprement ha-
billés, qui s'était formé, nion loin (lu pavillon de
Giovanni Corda, quelque temps avant l'heure nor-
male de la paie.

Ces gens avaienît assisté à la scène violente pro-
voquée par le retardl de l'entrepreneur, et cet ini-
cident les avait fort émus ; mais l'arrivée de Gio-
vatini avait ramené le calme srtr leur physionomie.

C'étaient des créanciers, logeurs, cabar#-tiers,
restaurateurs, usuriers.

lis avaient plus ou moins fait crédit pendant
toute la semaine et ils se trouvaient là, en faction,
depuis plus (l'une heure, guettant le moment d'ac-
coster leurs débiteurs.

Ils s'approchaient successivement, connaissant
aussi bien que le comptable l'ordlre dans lequel
s'effectuaient les paiements ; même, quand ils s'ou-
bliaient dans leurs conversations, un voisin comn-
plaisant leur disait

-C'est votre tour, miaintenant ; voilà qu'.ont
paie le cinquième équipe.

L'individu ainsi prévenu remerciait et s'éloi-
gnait aussitôt dans la direction du groupe formé
par les ouvriers autour de leur contre-mnaître.

Et, à mesure que les ouivriers recevaient leup ar-
genît, on voyait plusieurs de ces individus en
prendre un ou deux par le bras.

Alors, c'étaient des réclamations, des discussions
dans tous les idiômes du globe, avant d'arriver à1
uni règlement (le compte dont le résultat était de1
faire passer dans la poche du créancier tout, ou1
presque tout l'argent que le débiteur venait de re-
ce voir.

Et la foule, mélang_,ée de débiteurs et de créan-1
ciers ressemblait à une bataille où l'on commence
par les injures pour en venir bientôt aux voies de1
faits.

Les débiteurs contestaient le chiffre de leur1
dette ; les uns y mettaient de la mauvaise foi,
muais les autres, en grande majorité, étaient dans
leur dlroit.

-Vous nous écorchez trop ! criait celui-ci.
-Vous mie portez trois piastres en plus ! hur-

lait un autre.
-Vous nie prenez vingt-cinq pour cent. c
-V\ýoleur!s

regardaient d'un air so!mbre ce groupe d'explOi-
teurs impitoyables.

Dans leurs yeux se lisaicnt de vagues instinct&
de meurtre.

Est-ce que ces gens-là n'abusaient pas de leii1'$
vices pour leur faire dépenser toute leur paie hui*'
Jours d'avance aflnde grever la dette d'intérêt$
usuraires 7i

Combien y en avait-il, sur ces quatre cents ti'8'
vailleurs, qui eussent la force de ne pas se livrere
la boisson ou de ne pas jouer, de se mettre un Pu
d'argyent de côté ?

Pas cinquante, à coup sûr.
D'ailleurs, est-ce qu'ils pouvaient se passer de

ces gens qu'ils maudissaien t, qu'ils insultaient?
Oui, ils l'auraient pu.
Mais il aurait fallu, pour cela, qu'ils eussel

dans le Coeur des sentiments honnêtes..
Un Français, qui habitait Panama depuis de

longues années, poussé par des idées de philanlth1"'
pie, avait essayé de monter, sur chacun des Ch""'
tiers du Canal, un établissement propre et à de$
prix modérés.

Mais, dans cet établissement, lorsqu'un hOJD06
avait assez bu, on refusait de le servir. lsdEn outre, point de roulette, encore moisd
cartes ; là-dedans, il était défendu deéjouer.

Alors l'ouvrier allait s'enivrer chez le taverni"er
v'oisin, où on lui versait des boissons frelatées, u'
qu'à ce qu'il tombât ivre-mort, et où il trouv&I#
tous les jeux possibles qui vidaient ses poches d8e
la caisse du maître (lu lieu.

Et il ne revenait pas dans cette maison lioflD1 t»
où il n'avait pas ses coudées franches, où on lui le
fusait le droit de s'enivrer et de se faire voler S00

ar-gent.0
Comment, dans un pareil milieu, la sagesse ei

rait-elle triomphé du v-ice ? I&1
Comme bien on pense, cet établissement'

pu continuer son entreprise humanitaire - 'ind'ls
trie], qui avait projeté de faire des bénéfices bol,
uiétes, y avait perdu ses peines et une partie de see,
capitaux. Et il avait été contraint de vendre, 0'
vil prix, son ma*ériel à un aventurier aussi peu d
licat que les autres.

Cependant la paie était terminée et, peuàpe1

les groupes se faisaient plus rares. ô eLa foule des ouv.Aers se dirigeait du Côted
br, accompagnés de quelques-uns de leurs cé

crers, ou plutôt entraînés "par eux.
Ils rie s'étaient point encore décidés à paye

voulaient jouir quelques instants encore de l
monnaie qui tintait dans leur poche.

Jouissance illusoire ! ne faudrait-il pas, tout ~
lheure, se séparer de cet argent si durement ge-

guié?
Puis, lorsque la dernière piastre serait tomîmbée

dans la main du créancier, il faudrait obtenir-
nouveau crédlit.

Et chaque samnedi il en était ainsi.»I
Bientôt le chantier et ses alentours furent cOo"

pIètement déserts.
Tout le bataillon des travailleurs s'était e11

gouffré dans les tavernes, avec l'unique idée,POu
le moment, de satisfaire la faim et la soif, les Ui
prenaient la résolution (le ne pas trop boire, résc
lution d'ivrognes, les autres, endurcis dans le Vi~ce'
pressés de recommencer leurs orgies habituelles.»

Dans le pavillon, les employée (le iero
Corda achevaient leurs comptes.

-Hum ! pensa-t-il, voilà un petit incident q,11
mie rassure sur la facilité avec laquelle je POurrai
satisfaire ces bons MM. Schmidt et Jacksonl..»,
Des révoltes. . .. des grèves !. . .. eh ! mais, jet'
au rai comme je voudlrai, tant que je voudrai..
avec des, gaillards comme ceux-là.

Il sourit malicieusement, puis son visag69
som brit.

-MJalheureuseeneît ... . si les autres se01
quent de me compromettre, moi, je n'y tiensa-
cunement. .. . et renouveler plusieurs foiF ]a Petit
scène d'aujourd'hui serait dangetreux, eit un reta
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